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BtdULfiTiN &Œ JOUR 
La Chambre a voté hier la proro­

gation des traités de commerce. C'est 
la déclaration réitérée de M. Tirard, 
faite à la tribune, que le gouverne­
ment ne transigerait jamais sur la 
question dés droits spécifiques, qui a 
déterminé l'adoption pure et simple 
du projet de loi. 

L'Agence Hacas nous adresse cette 
communication : 

« Les cuirassés français, après le 
bombardement de ofax, feront une 
démonstration devant Tripoli, et les 
CJtmps turcs placés sur la frontière do 
Tunisie devront être levés. 

» La France n'envahira pas la Tri-
politaine. Il n'y a nulle complication 
à craindre avec l'Italie. L'Allemagne 
est indifférente. 

» La nouvelle, de source anglaise, 
que le sultan aurait envoyé cinq cui­
rassés à Tripoli, pour rétablir l'ordre 
parmi les Arabes, mérite confirma­
tion. 0 

Ce qu'il importe de souligner dans 
cette note, c'est l'assurance que croit 

avoir le gouvernement que l'Allema­
gne et l'Italie ne songeraient pas à 
élever de difficultés au sujet de la dé­
monstration-qui va être faite, et qui 
ne doit pas aboutir à une occupation 
de la Tripolitaiue. Mais l'attitude de 
la Turquie reste néanmoins suspecte. 

C'est fort bien d'envoyer le général 
Saussier en Algérie et de faire de ce 
militaire le véritable chef du gouver­
nement dans riotre colonie africaine, 
c'est fort bien également de combiner 
avec lui un plan de campagne-pour la 
répression de l'insurrection, mais le 
ministère s'cst-il également concerté 
à l'endroit des événements qui peu­
vent survenir dans la Tripoiitaine? Il 
y a de ce côté un point noir qui de­
mande une extrême vigilance, en 
même temps que beaucoup de fermeté. 
Que Tripoli soit le foyer d'excitation 
des tribus algériennes à la révolte, 
c'est là ce qui n'est pas douteux ; que 
nous ayons invité le sultan à s'abstenir 
de l'envoi de nouveaux vaisseaux de 
guerre et de nouvelles troupes à Tri­
poli, c'est ce qui paraît également cer-
taio. Mais que la Porte ne passe pas 
outre, et qu'elle ne doive pas être sou­
tenue dans ce qu'elle prétend consti­
tuer son droit de suzerainelé par l'Ita­
lie, l'Angleterre et l'Autriche, c'est ce 
qui semble malheureusement très-
probable. Autrement, comment expli­
quer le silence du sultan aux somma­
tions de M. Barthélémy Saint-llilaire 
et le rassemblement, à Raguse, de 
cuirassés anglais, italiens et autri­
chiens? La presse étrangère ne s'y 
trompe pas du reste, car elle nous 
prévient que l'Europe ne tolérera pas 
qu'après Tunis nous allions nous éta­
blir à Tripoli, sous prétexte d'y faire 
cesser une agitation préjudiciable à 
nos intérêts en Algérie. Sous des pré­
textes analogues, déclare le Times, il 
n'y aurait pas de raison pour que nous 
ne nous établissions sur tout le littoral 
africain dans la Méditerranée. 

Les membres de la Chambre des 
Communes, en questionnant, à propo3 
de ces éventualités, Sir Charle* Dilke, 
ont parfaitement compris qu'elles 
constituaient un véritable danger, et 
malheureusement les réponses du 
sous-secrétaire d'Etat parlementaire 
pour les affaires étrangères de la 
Grande-Bretagne sont empreintes 
d'une telle réserve, sinon d'une telle 
ambiguité, qu'elles ne semblent pas 
rassurantes. 

Aussi se domande-t-on sur les bancs 
de la droite sénatoriale s'il ne convien­
drait pas de provoquer, sur le même 
sujet, des explications de M. Barthé­
lémy Saint-lltlaire. Nos informations 
tendraient à faire croire que, si notre 
ministre des affaires ne prend pas les 
devants aujourd'hui ou samedi au 
plus lard, le duc de Broglie est décidé 
à lui po.-cr une question touchant 
l'état de nos négociations avec la 
Porte .au sujet de la Tripoli laine et do 
nos projets dans le cas où le Sultan se 
déciderait à ne tenir aucun compte de 
nos observation-. 

Le laugage des principales feuilles 
de Londres rapproché de celui des 
journaux d'au-delà des Alpes, ne per­
met pas d'ailleurs de laisser plus 
longtemps l'opinion publique dans 
l'incertitude. Les faits peuvent s'ac­
centuer tout-à-coup de la façon la plus 
grave, et ce sentiment rentre si bien 
dans la situation,que le gouvernement 
s'est vu obligé de démentir l'assertion 

du Morning-Post relative à la mobi­
lisation d'ùncorpsde 120.000 hommes, 
tant cette mobilisation semblait vrai­
semblable vis-à-vis de tous nos em­
barras en Afrique. 

Le Standard annonce que les délé­
gués anglais à la conférence du traité 
de commerce préparent le compte-
rendu de leurs négociations.Ge compte-
rendu sera examiné par le cabinet la 
semaine prochaine. 

LETTRE PASTORALE 
T E M O N S E I G N E U R L ' A R C H E V Ê Q U E DE 

C A M B R A I A L'OCCASION DE S A P R I S E 
EN POSSESSION. 

ALFRED DUQUESNAY, par la 
Miséricorde Divine et l'autorité du 
Saint-Siège Apostolique, Archevê­
que de Cambrai, assistant au Trône 
Pontifical, etc. 

Au Clergé et aux Fidèles de Notre 
Diocèse, Salut et Bénédiction en 
Notre-Seigiteur Jésus-Christ. 

N o s T u é s C H E R S F R È R E S , 
En n o u s présen tant devant v o u s , ' ions 

no p o u v o n s m i e u x faire qui», d 'emprunt T 
à suint Paul les paro les qu'il écr ivai t à co 
grand peuple r o m a i n vors lequel il é ta i t 
e n v o y é : « Nous rendons g r â c e à notre 
» Dieu pour vous tous, par Jésus Christ , 
• de co q a o votre foi e s t côlèbru d a n s le 
» monde ent ier II n o u s tardait do v o u s 
» V O T pour vous faire part des hénéd ic -
» t ions dont n o u s s o m m e s le d i spensa-
» tour, et recevo ir do vous joie et c o n s o -
» lat ion d a n s la foi qui n o u s est c o m -
» m u u o . » Tels sont , e n effet, N. T. C. F., 
les d e u x s e n t i m e n t s qui s e p a r t a g e n t 
notre c œ u r : travai l ler à la sanct i f icat ion 
de vos â n e s par nos pr ières , n o s t r a ­
v a u x , notro paro le , et recevo ir de v o u s 
la conso lat ion et la joie do notre minis ­
tère par votre fidélité, votre ferveur et 
v o s œ u v r e s de zè le . Donner d'abord, 
donner- s a n s réserve , donner toujours , et 
puis recevo ir de vo tre s u r a b o n d a n c e : 
t o u c h a n t é c h a n g e qui supp léera a l ' indi­
g e n c e de c h a c u n , coraraorco s a c r é qui 
n o u s enr ich ira les u n s e t l es au tres , 
a s soc ia t ion fécoDde qui nous rendra i n ­
v inc ib les contre lo m a l et centuplera nos 
forces pour lo bien. 

A v a n t d'accepter le pacte que n o u s 
v o u s proposons , v o u s avr z le droit N. T . 
C F . , d e n o u s demander qui nous s o m m e s , 
ce que n o u s a v o n s lo desse in de faire a u 
mi l ieu do v o u s , quel les g a r a n t i e s n o u s 
a v o n s à vous offrir. Nous v o u s r é p o n ­
drons t a n s hés i tat ion : 

N o u s s o m m e s Evoque, le vôtr9 . n o u s 
a v o n s la prétent ion d être votro Evoque 
dans toute la p léni tude te cet te a u g u s t e 
fonct ion; nous a v o n s l a ferme vo ionté 
do n'être qu'Evéque, rien de p lus . 

I * 
Et d'abord nous s o m m e s Evèquo. n o u s 

le s o m m e s par la s r à - e do Dieu et par 
l 'autorité du S a i n t S i é g s aposto l ique . 
Tout pouvoir v i ent de Dieu; qu'il s 'exer­
ce sur un peuple, sur « a s fami l l s ou sur 
un individu. Un botnroe est ds s a n a t u r e 
l 'égal ds son semblable ; pour que l'un 
pu:s-o l é g i t i m e m e n t c o m m a n d e r à l 'au­
tre, il faut qu'une autorisé s u p é r i e u r s à 
tons deux lui en ai t d o n n é le pouvoir . 
Quoiqu'on d ise e t quoiqu'on fas se , lo 
droit divin est l.i r a c i n e d e tonte s u p é r i o ­
rité , et , d i s o a s lo. c'est, d'un.) part ,ce qui 
fait la fore • de tonte autorité , et, d'autre 
p irt, c'est co qui ennobl i t l 'obé issance et 
la s o u m i s s i o n . Si ce irin&ipe e s t v r a i , 
a lors qu'il s 'agit de ces pouvoirs s e c o n ­
daire», .qui n'ont d'action que s u r la v i s 
ex tér i eure e t p a s s a g è r e de 1 hoiniuo. à 
plus forte ra ison l'est il quand lo pouvoir 
doit a t te indre l'âme, la c o n s c i e n c e . l a v i e 
du t e m p s et cel le de l 'éternité; c'est a lor* 
sur tout qu'il faut à l 'homme uno l a r g e 
part ic ipat ion et u n e authent ique d é l é g a ­
t ion du pouvoir da Dieu l u i - m ê m e , le;., 
l 'hérédité do r a c e n e suffit pas , l 'é lect ion 
populaire pas d a v a n t a g e , le g é n i e o u la 
force matér ie l l e non plus; c'est Dieu seu l 
qui doit intervenir , c'est s o u c h o i x , s a 
parole , s a grâce ; oui, s a cràoa . c a r p e r ­
s o n n e n'a droit a cette dé légat ion , on ne 
peut la méri ter , e l c es t e s s e n t i e l l e m e n t 

g r a t u i t o d e l a part de Dieu. Or, N .T C F . , 
c'est par Notre-Soigneur Jésus -Chris t , 

à ee qu'on le s a c h e b ien : n o u s a v o n s 
toujours é té , n o u s s o m m e s et n o u s v o u -

Dit u c o m m e s o n Père , qu'est conféré' L i o n s rester R o m a i n , Romain_ par la doc-
cet te s u p r ê m e m a g i s t r a t u r e : « C o m m e trine, R o m a i n par l a discipl ine, Romain 

par un a t t a c h e m e n t s a n s m e s u r e a u Pa­
pe. La qualif ication d'ul tramontain, lo in 
de n o u s déplaire, est pour n o u s u n e q u a ­
lification honorab le et n o u s la revendi ­
q u o n s : Pour n o u s , le Pape est le Doc -
toûr infai l l ib le , n o u s c r o y o n s tout c e 
qu'il e n s e i g n e , n o u s r e p o u s s o n s tout ce 
qu'il c o n d a m n e . Pour n o u s , le Pape e s t 
lo pasteur suprême, n o u s r e c o n n a i s ­
s o n s s a h a u t e juridiction sur notre D io ­
cèse , n o u s s o m m e s et n o u s n e v o u l o n s 
être que s o n m a n d a t a i r e . Pour nous , les 
dés irs du Pape s e u l e m e n t pressent i s sont 
*—» <n"*cwree ésslsi 

m o n l 'ère m'a. e n v o y é , dit i l , je v o u s 
» envoie; al lez, e n s e i g n e z , bapt isez , gou-
» v e r n e z les tÇees. * 

Et. Notre-SMWeu*» t ient S o e que n o u s 
s a c h i o n s WasBlMf c'est s a n s a u c u n droit 
Jo Aotra.partwt'hous s o m m e s e n v n v é s : 
« C a n'est p i s v o u s qui m'avez chois i , 
» c'est moi qui v o u s - a i cho i s i s . » Notre -
Seigstour n» dovant pas i m m o r t a l i s e r s a 
présence sensible parmi n o u s , a établi 
sur la terrttvw»- dépositaire permanon* 
pour être l'arfrane do s a parole et la 
s o u r c e in<flj4*t»lt» de son pouvoir . Col 
o r g a n e officiel, v o u s l 'avez n o m m é . c"esT 
Pierre , c'est le Papo, le V ica ire de J é s u s -
Christ, s u r la terre. Et voilé, pourquoi 
nous nous disons Evoque par la g r â c e de 
Diou d'abor I, et par l 'autorité du S a i n t -
S iège apostol ique. 

Toute la quest ion pour v o u s , N . T . C F . , 
s e réduit à savoir si , en fait, n o u s a v o n s 
été rée l ementebo i s i , si nous s o m m e s lô -
g i t imo dé légué du Sa int Siège . Ici, la 
notoritô des actes ost te le que toute nntre 
preuve dovient superflue- Toutefo is , 
N. T. C F. , i1 importe au tant pour votre 
ins truct ion que pour notre propro a u t o ­
r i té , do dissiper une confus ion qui p o u r ­
rait ex i s ter dansl 'espri t de quelques-ur.s . 
S a n s doute, d iront - i i s peut -ô ' re , v o u s 
tenez vos pouvoirs du Pape, m a i s n'est-ce 
pas l'autorité c ivi le qui la première v o u s 
A n o m m é Evoque ? Rendons , N T.. C. F , 
à c h a c u n ce qui lui e s t dit : à César ce 
qui es t à César et à Dieu v ivant dans s o n 
Egl ise co qui appart ient à Dieu et à s o n 
Egl ise . A Cosar, c 'est-à-dire a u g o u v e r ­
n e m e n t de notre pays , n o u s devons toute 
grat i tude pour n o u s avoir d i s t ingué entre 
cent autres plus d i g n e s que n o u s , et 
n o u s avo ir proposé au Vica ire do J é s u s -
Christ ; m u s . v o u s le comprenez , si cotte 
dés ignat ion es t déjà un g r a n d honneur 
pour celui qui on e s t l'objet, si e l le es t , 
auprès du S a i n t - S i è g e , u n e r e c o m m a n ­
dation pu i s jantee t lo p!u»,souve.ntefficace, 
e l le n'est toujours qu'une dés ignat ion , 
r ien de plus», el le ne confère e t ^ n e p o u t 
conférer a u c u n droit officiel. Peut -on 
donner ce qu'on n'a p a s ? Comment v o u ­
dra i t -on qu'un pouvoir^ p u r e m e n t c ivi l 
pût conférer une autor i té p u r e m e n t sp i ­
r i tuel le 1 Comment u n Roi, u n g é n é r a l , 
un prés ident qui sont des la ïques , qui 
peuvent m é m o n'être pas cathol iquo?, 
c o m m e n t p e u v e n t i l s ius t i tuor un Evoque, 
c 'est -à-dire (9 Pasteur dos a ines , le g a r ­
dien i''- la doctrine, et , par son pouvoir 

d'Ordre, la s o u r c e des S a c r e m e n t s ? D e l à T . , , r l m n M i i x p n e n m h r p n t 1P<S 
il suit qu'un Evéquo n'ost pas un fosie- L i s d r a p e a u x e n c o m o r e n i l e s 
l ionnafre de l'Etat, il ost p lus que c la ; m a g a s i n s " , d a n s q u e l q u e s j o u r s , i l s 
il e s t l 'homme do Dieu, le min i s t re do f l o t t e r o n t a u x f e n ê t r e s d e t o u s l e s 
l 'Eglise, le s erv i t eur dos â m e s . Nous i K , o n s b o u r g e o i s e t l e s f a n f a r e s c i v i -
s e r v o n s l Etat cependant et très e f f i cace- i e t m i l i t a i r e s i e t t e r o n t à t o u s l e s 
ment , ma i s i n d i r e c t e m e n t ; nous lo sor - ! l?s. ol m i l i t a i r e s j e u e r o n t a t o u s l e s 
v o u s par tous les a c t e s de notre m i n i i - ; é c h o s q u e l e j o u r d e g l o i r e e s t a r r i -
t fre , en pra ' iquaut l e p**w»ie* ©t e n pxâv l v é - Q a e i l e g l o i l ' C g r a n d s d i e u x ! L ' i n -

a l l a r é g i e de n o ­
tre condui te ; n o u s n e l a i s s erons é c h a p ­
per a u c u n e o c c a s i o n de le s erv ir , de lui 
venir en aido et si nous pouvons p r o c u ­
rer à s o n c œ u r quelque conso la t ion , 
nous s e r o n s r é c o m p e n s e s , et audelà , de 
tous n o s efforts et de tous nos sacri f ices . 

N o u s ne s o m m e s pas s eu lement Evèque; 
d a n s le Consistoire du 13 m a i . Notre 
S .unt -Pôre le Pape nous a fait Archevê ­
que de C a m b r a i ; désormais nous v o u s 
appartenons , n o u s s o m m e s à v o u s à la 
v ie et à la mort : ad commorisndum et 
ad eonoioendum. Jusqu'à ce jour nous 
a v o n s été le Pas teur d'un autre t rou­
peau. V o u s n o u s permettrez de le s a l u e r 
une dernière fois e n rendant de lui un 
t é m o i g n a g e qu'il a s i bien mér i té . P e n -
d : n t neuf a n n é e s ent ières n o u s a v o n s eu 
è L imoges , m a l g r é les rudes épreuves de 
1 Egl i se , u n e v ie douce , h e u r e u s e et r e s ­
pectée; a v e c ce cher peuple n o u s a v o n s 
c o n ç u et l a r g e m e n t a v a n c é p lus ieurs 
œ u v r e s , sur tout l 'achèvement do notre 
Cathédrale ; ensemble hé las 1 n o u s a v o n s 
lutté, prié et pleuré. N 'e s t - ce pas ee que 
font partout aujourd'hui les Evoques et 
l es Cathol iques fidèles? N o u s p e n s i o n s si 
bien consacrer à ce cher peuple nos der­
n ières a n n é e s que n o u s a v i o n s chois i 
près de lui le l ieu de notre s u p r ê m e r e ­
pos. Diou a eu d'autres d e s s e i n s ; m a i s s i 
nor. coi[J3 sont à j a m a i s s é p a r é s , ah ! 
qu'ils gardent , c e s c h e r s e n f a n t s de Li-
m o g o s , qu'ils «rardent une b o n h e part de 
notro Cœur . N o n , n o n , n o u s n e v o u l o n s 
ni ne pouvons les oubl ier : a v e c Cambrai , 
s o n c l ergé , s e s c o m m u n a u t é s re l i g i euses , 
s e s p a r o i s s e s des v i l l e s et des c a m p a g n e s , 
Lisaoges a u r a toujours droit à nos béné­
dict ions et à nos pr ières . 

(A suivre). 

LTS D R A P E A I J T D Î T M JUILLET 

c h a n t l 'obéissance a u x lo i s , lo respect da 
l'astoriMt, l 'amour de la patrie , tout ce la 
v ient par voie de c o n s é q u e n c e et par 
surcro î t ; co n'est pa^ au nom et c o m m e 
a g e n t de l'Etat, c'o»-t u n i q u e m e n t au n o m 
4e Dieu. 

Si on n o u s objectai t le t ra i tement qai 
n o u s est attr bue sur lo budget nat iona l 
et qu'on voulût on c o n c l u r e que n o u s 
s o m m e s fonctionnaire-* c o m m e les autres , 
nous répondrions à sat iété qu^ cette part 
qui n o u s e t faite des den iers publ ics 
D'est p<s un tra i tement r é m u n é r a t e u r , 
qu'elle n'est m i m a pas uno indemni té 
s t r i c t emente réparatr ice des spo l ia t ions 
dont l 'Eglise a été v ict ime et dont l'Etat 
a bènéfieié. Ce que nous d i sons de l'Evè-
quo est é g a l e m e n t vrai des Prêtres , de 
v o i honorables Curés ; pas plus que n o u s 
i l s r.o sont fonct ionnaire» , pas plus quo 
r o u s ils no touchent un t ra i t ement . Voi là 
la vérité, voi là lo droit contro lequel rien 
n e prévaudra. Si nous le rappe lons ici .oo 
n'est certes pas pour l é c r i m i n o r o u pour 
afiicht-r uno sorto d'opposition à l 'égard 
du pouvoir civi l , c'est pour que la s i t u a ­
tion des u n s et dos autro> soit bien nette , 
et qu'ainsi on ôvito des conflits toujours 
préjudiciables à la paix et au bonheur do 
t o u s . 

Pui -quo c'est l 'autorité s eu le du P a p o 
qui nous a fait E v o q u e ; puisque c o t r e 
h o n n e u r es t d'être s o n dé légué , notre de­
voir es t d'être lo plus soumis , - l e plus r e s ­
pec tueux , le {,1ns dévoué de tous à s a per­
s o n n e sacrée . N o u s t e n o n s , N. T. Q, F . , 

surrection a éclaté aux deux extré­
mités de la France algérienne, une 
province entière est ravagée, la po­
pulation massacrée ou emmenée en 
esclavage, nos troupes essouflées 
n'ont pu joindre qu'une fois l'enne­
mi, c'était la première fois que nos 
jeunes soldats revoyaient le feu de­
puis 1871, et l'on n'entend sans 
doute pas placer dans la salle de la 
Smalan, à Versailles, une commé­
moration de cette cruelle échauffou-
rée. Nos bataillons épuisés se re­
plient par toutsur les hôpitaux qu'ils 
remplissent ; pour trois mois la 
campagne appartient au soleil et à 
l'insurrection impunie; une confla­
gration générale se prépare des 
contins de là Tripoiitaine à ceux du 
Maroc, et c'est le moment où l'on 
nous enjoint de pavoiser la France, 
comme on l'a pavoisée dans une 
heure de fatal aveuglement, le len­
demain de Sadowa, Si nous ne pou­
vons échapper à ces drapeaux du 14 
Juillet, qu'on y inscrive au moins 
les noms de ces infortunés soldats 
dont on promène les tètes sanglan­
tes au milieu des tribus qui se lèvent 

pour la guerre sainte. Peut-être cet 
affreux rappel parviendrait-il à ré­
veiller le sentiment de la patrie dans 
l'âme des républicains qui nous gou­
vernent. Jusqu'à présent rien n'y a 
réussi, en vain le cri d'alarme a-t-il 
été porté à la tribune et répété par 
tous les échos de la presse, en vain 
nne réprobation unanime désigne-
t-elle les hommes et le régime qui 
sont les causes de notre calamiieuse 
situation en Algérie, et par suite en 
Europe, rien ne trouble ni M. Gara-
betta, ni MM. Grévy frère», ni M. 
Farre , ni M. CTrfJ^WTraiWlÇ--*-
lemy, ni M. Cazot. Il ne s'agit pas 
de savoir si le feu est à l'Algérie, 
s'il n'est pas attisé par des voisins 
qui ne seraient pas fâchés d'avoir à 
sympathiser à nos maux ; la ques­
tion est de savoir qui fera les élec­
tions en septembre prochain. J l s'a­
git pour M. Gambetta de garder les 
trois portefeuilles qu'il occupe en­
core dans le ministère, comme les 
grands feudataires gardaient autre­
fois leurs provinces ou les hugue­
nots leurs places de guerre au mi­
lieu du royaume ; il s'agit pour M. 
Grévy de ne pas provoquer un vote 
qui le laisserait dans l'impuissance 
de reformer un gouvernement. Les 
deux adrersaires se regardent, se 
mesurent sans oser engager la par­
t ie; chacun prépare son terrain 
électoral. Tous ces patriotismes se 
rencontreront le 11 juillet dans un 
cri unanime de Vive la République! 
Quand les lampions seront éteints, 
quand le tour sera joué et les élec­
tions faites, on verra ce qui reste de 
nos troupes foudroyées par le soleil 
et de notre Algérie abandonnée à un 
général civil. (Fra)içais.) 

— — e s — i 

LETTRE DE BRUXELLES 
Crise ministérielle.— Retour probable des ca­

tholiques au pouvoir. — L'adjonctlen des 
capacités : pourquoi faire ? — La grande 
manifestation soeialiste. — M. Eugène Gens. 
— VArdenne, par Léon DomrnarUn. 
Les caprices de l'actualité m'a­

mènent cette semaine, bien malgré 
moi, croyez-le, à vous parler politi­
que. Le moyen cependant de faire 
autrement? Nous sommes, pour le 
quart d'heure., en pleine,grise par|r>-
mentaire, et il se pourrait fort bien 
qu'au moment où paraîtront ces 
lignes, M. Frère-Orban et ses collè­
gues du cabinet aient donné leurs 
démissions au roi. Il est juste, l'inci­
dent se produisant, que le lecteur 
sache comment et pourquoi il s'est 
produit. La chose est, du reste, as­
sez curieuse et présente même cer­
tains côtés plaisants dont nous ta 
cherons de faire notre profit. 

Vous vous rappelez dans quelles 
conditions le ministère actuel est 
arrivé aux affaires, il y a en iron 
trois ans, grâce à l'appui que lui 
avaient prêté aux élections législa­
tives les diverses fractions de la 
gauche avancée. Cet appui avait été 
le prix de certaines promesses fai­
tes, de certains engagements pris, 
dont quelques-uns ont été tenus, 
mais dont plusieurs restent en souf­
france, comme on dit commercia­
lement. 

Ainsi le ministère Frère-Orban 
avait promis de laïciser partout 
l'enseignement primaire, et il l'a 
fait, on sait au prix de quelles diffi­
cultés et de quels conflits ! Mais il y 
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im-tïuit Prétendus 
P A R C A M I L L E D E B A N S 

— Par le , m a fille, par le . 
— Non . pas ce so ir , si vous lo p e r m e t ­

tez. J'ai besoin le coordonner quelque 
pau m e s id îos . Je v e u x voir un peu plus 
c la ir dans mon â m e . 

— Oh I m a s , c'est donc bien g r a v e ? 
d e m a n d a Matliil lo en sour iant . 

— Demain m a t i n , s'il vous plait , ja 
v o u s dirai tout . Où p o u r r o n s - n o u s n o u s 
trouver pour que m a confidence n e so i t 
pas i n t e r r o m p u e 1 

— Vous irez sans d>u:o à la m e s s e d e ­
m a i n , ffoTh'rae les autres j jura ? 

— Cer ta inement . 
— Kntrez c h e z M. de Mon (aigre , Où 

vous m e trouverez , et le reste ira tout 
seu l . 

— Comment I v o u s pers i s tez à voulo ir 
passer la nuit chez le j u g e de pa ix T 

— Je crois bien. Mon frère me fera les 
e x c u s e s les plus plates , ou j m a i s il n e 
mé re? ' era. Co qui ne veut pas dire que 
j'iin i-erai inoins ta tante, m a m i g n o n n e 
e; mains .v: i tre*f l s«r , .ma c h è r e Louis? . 
Al lons , à d e m a i n , Antoinette'. 

— A d e m a i n , m a tante . 

Lo l endemain m a t i n , en effet, q u a n d 
m a d a m e de N i t l i u s et s a file rev inrent 
de I'égliso, où Antoinetto s'était profon­
dément et l o n g u e m e n t absorbée on un sé ­
r ieux e x a m e n de consc i ence , e l l e s e n t r è ­
rent chez M. de Monta igre , où les a t t e n ­
dait m a d a m e Sain' . -Aubin, non s a n s i m ­
pat i ence . 

Et pourtant , en c o m m u n i c a t i v o per ­
s o n n e qu'elle éta i t , Mathi lde s'était 
a b o u c h é e depuis l o n g t e m p s a v e c Cerdu-
zan qu'elle s 'amusai t à faire e n r a g e r , on 
a y a n t l'air da croire qu'il ava i t joué u n 
rôle plu? fin que les autres et que ce jeu 
ne pouvai t m a n q u e r d'avoir s a r é c o m ­
pense . 

U >ger se défendait a v e c cet 'o s é r é n i t é 
un pî-u a l l ière qui était lo fond de s o n 
c a r a c t è r e et répondait a u x mal i ce s do 
Mathilde auss i sp ir i tue l l ement que poss i ­
ble . 

Lorsque m a d a m e do N a t h u s arr iva , s a 
belle ^ueur dit à C o r d u z a n : 
- — N o u s a l l ons peut être par ler do 
vous , cher m o n s i e u r . V o u s ne m'en v o u ­
drez pas trop si je ne v o u s inv i te pas à la 
c o n f é r e n c e . 

Madame de N a t h u s s'était a v a n c é e et 
accuei l la i t Cerduzan a v e c dos paro le s a i ­
m a b l e s . — N o u s s a v o n s que Ito^rer lui 
étai t s y m p a t h i q u e . Quant à l a j o u n e fille, 
e l le a l la droit à Roger et lui ton l i t la m ii;i 
sa"<semb.jrra3, co imuo à un ami , écfaaa-
f e a n t a v e c lui l i s pol i tesses or-f inaires . 

— Et :iia:n!i.-uaut, mon beau térK-broux, 
Ait ' m a d a m e S a i n t - A u b i n , v o u l e z - v o u s 
nous la i s ser maî tresses du c h a m p de b â ­

tai llo, à m o i n s quo m a nièce no vo ie 
i a u c u n e m p ê c h e m e n t à parler d e v a n t 
j v o u s ? 

Roger répondit à c e s a i m a b l e s paro les 
; par que lques c o m p l i m e n t s et s e c h a r g e a 
! d'aller c h e r c h e r M. do Monta igre qui , 

que lques i n s t a n t s après , prenai t p lace 
j a u x côtés de Mathi lde et s e déclarait prêt 
, à écouter les « a v e u x » d'An'.oinctte. 

La j eune fille, a y a n t m i s s a m a i n d a n s 
, la m a i n d e s a m è r e . c o m m o pour y pu i ser 

un e n c o u r a g e m e n t et un appui , c o m ­
m e n ç a en ces t e rmes : 

— Co que j-i vais v o u s dire , m a chère 
m a m a n , et vous auss i , m e s a m i s , v o u s 
paraî tra te l lemont é t r a n g e qu'à coup s û r 
j a m a i s je n'ea a u r a i s parlé , si la s i t u a -
tio'n e m b a r r a s s a n t e qui m'est faito no m e 
forçait à u n s sorto de just if ication v i s - à -
vis de prétendants que ji- no h a i s ni ne 
méprise , m a i s que j j n'aime ni n'est ime. 

— Di3-nous o> que tu p o n i e s , m a c h è r o 
e n f a n t , î . ous t 'écoutons r e l i g i e u s e m e n t 
et s y m p a t h i q u e m e n t , c o m m e tu dois le 
penser . 

— V o u s vous . souve t i ez , m o n cher a m i , 
reprit Antoinet to on s 'adressant a u jugo 
do paix , do ce jeune n o m m a qui es t mort 
chez vous , il y a d e u x moi s e n v i r o n . C'est 
d j lui quo je v e u x v o u s par ler . 

— M. André du Hestre , l'ami de C e r d u ­
z a n . 

— Oui, vous a v e z s a , n'est ce, r-a1-. ? 
qu'un hasard fil co ïncider • 
avec-idiouvo do notes yàuu-q .0-1.1 uajaa 
à l 'ég l i se . 

— En effet, R o g e r m'a r a c o n t é cola 

très-vagueinent , m a i s il m e l'a r a c o n t a 
— Eh b ien , j'ai garde do cette c é r é m o ­

nie, si humble , d a n s cette trop modeste 
paro i s se da v i l lage ,un s o u v e n i r t e l l ement 
profond, te l l ement indérac inab le , q u ' a u ­
jourd'hui encore , en f e r m a n t les y e u x , je 
vo i s d i s t inc tement cette tunique t a c h é e 
de s a n g qui couvra i t lo cercuei l , et 
l 'auréole g lor ieuse quo le sole i l s embla i t 
vouloir faire à ce m o r t . 

— Ali ! m o n Dieu ! Antoinet te , s 'écria 
m a d a m e Sa int -Aubin , tu v a s m a n q u e r de 
g a i e t é . 

Mademoisel le do N a t h u s sour i t à s a 
tante , qui s e conf ina do n o u v e a u d a n s 
une attention dont i l l e no para i s sa i t pas 
suscept ib le , et reprit : 

— Il faut quo je TOUS dise tout, n'est ce 
pas 1 

— Oui, m o n e n f a n t , tout répondit m a -
damo do Nathus a v e c uno inquiétude 
s o u r i e et bien nature l l e après un s e m ­
blable préambule . 

La pauvre mère , qui n'avait j a m a i s été 
heurouse a v e c son m a r i , n e sava i t qu'ima­
g iner et tremblai t déjà pour son b o n ­
heur raaleraei. 

— I! faut me promettre de n e p a s m e 
rogar 1er c o m m e u n e folle, q u a n d v o u s 
entendrez ce que j'ai p r o m i s de raconter , 
car j'avoue m a i n t e n a n t , dit Anto inet te , 
que j'ai ur. peu h e u t o . 

— No cra ins rien/m 1 shérie.flt m a d a m e 
s >: t A • • : a même. 

M. de Me—aijjrs qui s o u p ç o n n a i t va­
g u e m e n t lo m y s t è r e , p r e n o h ç a auss i 

i quelques paroles d 'encouragement . 

Antoinet te , par u n g r a c i e u x m o u v e ­
m e n t bien fémin in et bien e n f a n t , s e r a p ­
procha de s a m è r e c o a i m e pour m i e u x s e 
mettre s o u s s o n ai le et repri t : 

— Lorsque l a P r o v i d e n c e n o u s e n v o y a , 
m a more et mo i , pour faire un cor tège 
bien insuff i sant à cos funéra i l l e s , j'étais 
e n c o r e m a l g r é les d ix -hu i t a n s do m o n 
â g e i o n t m o s père par lé déjà si h a u t , u n e 
pet i te fille. 

Je no s a v a i s r i en , je n e v o y a i s r i e n . Je 
v iva is t ranqui l l ement et s a n s souc i .Peut -
être i « o si j e n'avais pas r e n c o n t r é cet te 
tombe s u r m o n c h e m i n , n o u s s e r i o n s 
tous p lus g a i s aujourd'hui . 

J 'aurais — qui sa i t ? — chois i h ier soir 
u n mar i et j a s e r a i s n a ï v e m e n t h e u r e u s e . 

Mats n o n . Quand on descendit le b r a v e 
solJ-at d a n s s a fosse . . . il parait que j 'ava i s 
dans lo regard un éc lat qui frappa m a 
p a u v r e mère , car el le mo d e m a n d a brus ­
quement ce quo j 'ava is , ot jo lui r é p o n ­
dis se.ns hés i ta t ion : R ien . 

Je m e trompais . J 'avais que lque c h o s e , 
P a r d o n n e - m o i m a m è r e a i o r é e , j e n e 
voya i s pas e n c o r e e n m o i - m ê m e . Je m e 
s e n t a i s troublée , voi là tout . 

Anto inet te s 'arrêta u n ins tant . E l l e 
miTsa m a i n sur s e s y e u x c o m m e s i e l le 
eût évoqué s e s s o u v e n i r s a v e c p lus d' in­
tens i té . 

P e r s o n n e parmi c e u x qui l 'écoutaient 
n e s o n g e a i t à parler . Madame S a i n t - A u ­
bin o l l e -mémo restai t s i l e n c i e u s e . 

— Dés que n o u s fûmes r e v e n u s a u 
c h â t e a u , reprit Antoinet te , je m'enfer ­
m a i . A part ir do cotte heure prée iso , 

j 'éprouvai un plais ir i n i m a g i n a b l e à occu­
per m a pensée de cet officier b lessé ,mort 
pour la F r a n c e . 

Et que lque c h o s e grand i s sa i t en m o i 
dont je n e m e renda i s pas;compte. Je v o u s 
prie de me pardonner si je s u i s un peu 
diffuse et si je ne m e fa is pas Lien c o m ­
prendre . 

— V a toujours , m o n enfant , v a t o u ­
jours , dit M. de Montaigre a v e c u n e sorfe 
d ' impat ience . 

— C'est à cette époque-là, vous v o u s e n 
s o u v e n e z , que m o n père par la pour l a 
première fois de m e mar ier . Me mar ier I 
je n'y a v a i s j amai s pensé . Mais par u n 
phénomène inexpl icable s a n s doute ,quand 
je s o n g e a i s A ce la ; me m a r i e r j e v o y a i s 
s e dresser devant moi le s o l d a t . . . Ja n'a­
va i s j a m a i s vu M. A n d r é du H e s -
tre ; je m'en fis cependant en peu de 
temps u n e figure, idéale s a n s doute, m a i s 
répondant parfa i tement à ce que j'en s a ­
va i s . Je le v o y a i s g r a n d , point trop b e a u , 
ma*s fisr, m a i s indomptable et va i l lant . . 

J'avais vou lu savo ir l 'histoire da ce t te 
guerre en laquel le il ava i t t rouve s a m o r ­
tel le b l e s s u r e . Je parv ins à m e procurer 
des l ivres qui m e l a r a c o n t è r e n t point par 
point . Je le s u i v a i s sur le c h a m p de b a ­
tai l le , je l 'admirais . . . 

— Tu e s fol le , m a pauvre en fant , ne 
put s 'empêcher de J;ro m a d a m e de N a 
t h u s . 

— Là, s'écria la j eune fille, je s a v a i s 
bien qu'on n e voudrai t pas m'écoute^ 
jusqu'au bout. 

i,4 suive) 
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